
LE CANÁDA MUSICL.

'otez que Verdi n'a jamais professé. Il est vrai
q la quaifiation de professeur implique le ce

pilus ultri de l'admiration
'C'est dani'eette belle propriété qui a piès de

ýdeùx hiees d'étendue, que Verdi va se reposer de
ses fatigues et des ennuis des grat.des vîles,-de
ses' triomphes le plus souvent (c'est ce qu'il appelle
s'es ennuis) Là, le fusil sur I epaule ou un livre
&la main, il visite, en se piomenant, ses nombreuses
fermes et cause avec ses contadmi, de culture, de
labourage, de semailes, de iécoltes, etc. Verdi a
fait des é6tudes non moins consciencieuses d'agiu-
culturel que de contre point, aussi n'est-il pas
depiis 'Bussetd jusqu'à l?,tî nie une propuiété nneux
tenue que la sienne Les paysans, qui associent
'd'ordinaire l'attachement à l'estime et a l'admira-
tion, lidorent et le lui prouvent de mille manèi es,
et 'dans aintes occasions Il en est une, par

texeinple, qui touche plus particulièrement le coeu
del'artiste le soir lorsqu'il va se promener dans
les champs avec Mme Veidi, une femme dont les
qualités du cœur rivalisent avec celles de l'esprit,
les cultivateurs se réunissent pour le fêter en lui
chantant les plus beaux choeurs de ses opeî as
iNon, jamais chant d'orphéonitstes ne produira une
plus- douce sensation que celle qce j'épiouvai moi-
mêmneun soir d'été, un de ces beaux soirs d'Italie
que la lune argente de sa molle claité, quand, en
,me promenant avec Verdi, j'entendis au loin, le
choeur de la soif des Croisés dans I Lombardi
(Jérusalem.)

O signore dal tetto nato

Le maestro lui-même était ému Et les voix
r complétaient si bien et nuançaient si bien le
chant qu'on ne regrettait pas l'absence de l'accom-
pagnement

En voilà au moins, dit Verdi en sou1iant
pour, cacher ses émotions, en voilà quine m'ont pas
fait éhauffer la bile aux répétitions I

d'est à son talent, à son génie, que Verdi doit
cette elle et vaste propriété Et c'est ce qui la
lui ,rend,plus chère. , Ceux à qui Scribe faisait,
avec ine fierté bien légitime, les honneurs de la
sienne, conprendront cette satisfaction de l'heuieux
musicien qui naquit sous le modeste toit du
pauvre aubergiste,

r Ceci nous fait souvenir d'un magnifique hôtel
qu'e nous avons vu a Naples, et que le celèbre
Uuffarelhi fit bâtir avec l'or qu'il amassa en chantant
Coin'me Scribe, mais plus vaniteux que le spirituel
académicien, il fit graver une courte légende sur
le fronton du superbe' palais:

o , > mplhyon Thebas, ego domum
Amphyon' a bâti Thèbes, moi j'ai fait bâtir cette
maison.-LConven'ez que la modestie n'était pas la
liiahté'lia'pls émiùente du riche artiste Quant à
Vedi' il d'a rienrfait écrire sur latfaçade de sa
'villa. Jel metrompe, il a fait écri'e un nom, celdi
'de'Lö'an*.ô,' un 'chien qu'il aimait beâù'coup et qu'il
'AperdtlîM î ' "fi ' ¶ j;, , la
"C'èsioi-tnt entr-e cÉs murs 'f'la écrit la

plupart de se'lhefs-d'oeuvi e De sorte cl'on peit
dite que ýî la villa est dut à une pai lie de srs
ouvrages, elle s'est montrée ieconnlissante en
faisant éclore les autres lCest là que Ve di se
recueille Il y appelle son poète laint, I'id e,
avec lequel, après avoir choisi le jl, tdlh les
situations, et c'est sous %es j eux que Pave c lei-
ehle les mètres et aligne les veis

Verdi-ne l'oublions pas-s'est foi rmé lui-même
Lorsqu'il se présenta au Conseilvatoii e (le rvi lan, on
lui déclara qu'il n'avait pas la ioin die aptitude pour
la composition et qu'il feait bien de i enoncer à ette
ca rière Que la terre soit légèr e au Solon mia-
nais, s'il n'est plus de ce inonde Quant à ses con-
citoyens, ils se hâtèrent à la repr ésentation d'Oberto
et plus tard à celle de Nabutco, (le s'isci ire en
faux contre ce jugement Fiez vous aux proleýseurs
des Conservatoires i

Tout en étudiant la musique, Verdi prit goût à
la poésie, cette sou aînée de la musique, dont les
compositeurs de% aient plus tard en faire pi esque
une esclave Il commenga par lue les classignes
italiens, puis il passa aux étranger s Plus il s'éle-
vait, plus il découvrait de larges'horizons, et plus
il était ainde le nouvelles pérégîinations Il
s'initia aux beautés des théâties fi ancais, anglais,
espagnol et allemand Schlci et Gothe, Calde-
ion et Lope de Vega, Shakspeare et Byron, il
voulut tout connaître-sans parler de nos auteurs
contemporans A tous i emprunta des sujets, et
ces emprunts furent les plus heureux. C'est aisi
qu'il a pris Il Trovatore et la Forza del destino au
,thâti e espagnol, 1 due Poscan et Jfacbcth à
l'anglais, IAasnadier et Luiza Miller à l'allemand,
-Alzira, Ernanz, Rigoletto, au théâtre français,-et
nous en passons bien d'autres

Purs à force d'étudier le théâtre des différentes
nations pour y c.iercher des sujets, il se passionna
pour leur littérature, et étendit ses lectures aux
ouvrages qui ne sont pas du domaine de la scène.
Il meubla aussi àon cerveau de toutes les beautés
littéraires écloses sous le ciel d'Orient et d'Occi-
dent Enfi, les connaissances intellectuelles s'en-
chaînant les unes après les autres par un lien mys-
téneux, il passa à les études plus graves, si bien
que la lecture deiint en peu de temps la véritable
instruction , aujourd'hui l'on peut affirmer que Verdi
n'est étianger à aucune des grandes questions
souiales, industrielles, polhtiques, scientiliques et
littéraires, qui ont agité les esprits jusqu'à nos jours

Ceci pour, l'esprit.-Quant au coeur, Verdi est
d'une générosité exemplaire. On ne frappe jamais
en vain à sa porte. Les malheureux ont-appris à
bénir, son nom Il est doué d'une grande sensi-
bilité bien qu'en, apparence il ne tienne pas du tout
aux choses extérieures
l Qu'on me permette de placer ici une petite scène
dont par un heueux hasard, j'ai été a'etenr,,quelque
modeste qu'ait,été mon rôle.;

Voici le fait ,)
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